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Ouverture du Colloque LATSIS

G.-A. Chevallaz

Je ne saurais manquer, à l'ouverture de ce colloque, de remercier la
Fondation Latsis et ceux qui l'animent pour leur contribution généreuse

au développement de la recherche scientifique.
L'appel des grands espaces, confus et généreux, tendrait à ramener
l'histoire à un divertissement folklorique et le cas particulier de la
Suisse à la nostalgie d'un romantisme suranné. Il n'en est pas moins
évident que la Confédération helvétique a, durant sept siècles, mené
son histoire, non point à contre-courant de celle de l'Europe, ce qui
serait singulièrement prétentieux, mais, au moins, en contrepoint.
C'est-à-dire, sans modifier le cours de l'histoire, mais lui donnant
une inflexion, une tonalité particulière. Républicaine, jalousement,
mesquinement parfois, alors que sur toutes ses frontières prévalait et
prévaut la monarchie, même sous l'étiquette démocratique. Fédéraliste,

allergique au pouvoir central trop exigeant, au canton
prétendant à la prépondérance, à la ville trop influente, alors que
l'unité nationale et la centralisation traçaient en Europe le fil rouge
de la fatalité politique. Indépendante, enfin. Après s'être libérée des

dynastes étrangers, puis du Saint Empire, la Confédération, hors le
recrutement de mercenaires offrant l'emploi et l'aventure guerrière à

une jeunesse exubérante et pléthorique, se tiendra dans la neutralité
dès la fin du XVIe siècle, en dehors des quadrilles militaires qui
périodiquement ravageaient l'Europe.
Cette histoire en contrepoint ne s'expliquerait pas sans les Alpes.
Non que les Alpes aient enfermé hermétiquement les Suisses dans le
réduit d'un isolement splendide et vertueux. Sans doute la triple
barrière du Rhin, du Jura et surtout des chaînes parallèles des Alpes
allait-elle doter le pays de frontières difficiles à franchir, faciles à
défendre. Mais, moins que le rempart des Alpes, ce sont les passages
obligés à travers les barrières naturelles, ponts sur les fleuves et les
rivières en ce pays tout en coupures, cols des Alpes et du Jura, plus
tard tunnels qui ont donné aux petites cités et aux vallées
montagnardes leur animation par le passage des grands courants de
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l'Europe, la prospérité, en dépit des maigres ressources du sol, et, en
même temps la volonté et la force de conquérir et de maintenir leur
indépendance politique.
Ce n'est pas par hasard que l'affirmation d'autonomie des
communautés montagnardes sur toute la chaîne des Alpes comme par
ailleurs celle des villes marchandes et portuaires du plat pays, coïncide

avec l'expansion économique du XIIIe siècle, où se développe,
avant la lettre et sans la Commission de Bruxelles, par le jeu des
forces économiques, un grand Espace économique européen. A cela
s'ajoute probablement, qu'un certain échauffement du climat, avant
même la pollution automobile, pouvait, faisant reculer la neige,
faciliter le passage des cols.
En particulier, ce n'est pas fortuitement que le pacte d'indépendance
et de sécurité mutuelle passé entre les trois communautés d'Uri, de

Schwyz et du Nidwald ait été scellé à la fin de ce siècle ou
l'aménagement du chemin du Gothard, la construction du Pont du
Diable et des passerelles de la gorge des Schoellenen ouvraient au
trafic commercial la route la plus directe entre les pays allemands et
les cités italiennes. La maîtrise de ce passage essentiel et de ses

transports, les activités commerciales et financières et déjà touristiques

qu'elles généraient, apportaient aux vallées et aux cités se trouvant

à leur débouché une incontestable prospérité. Mais elles en
faisaient aussi un objectif important pour les liaisons du Saint Empire
romain germanique et en même temps pour l'extension de la
puissance des Habsbourg, qui portaient depuis Rodolphe Ier, quelque
intérêt au trône impérial et s'efforçaient de se constituer de part et
d'autre du Rhin, en Souabe et en Alémanie, un royaume bien structuré

et qui eût pu, dès la fin du Moyen Age, entreprendre de
conduire l'Allemagne à son unité en prenant quelques siècles d'avance.
Mais la convoitise suscite la résistance, et la résistance crée, pour
des siècles une volonté d'indépendance. Dans son ouvrage sur
"l'Allemagne médiévale, échec d'une nation", l'historien français
Jean-Pierre Cuvillier voit dans cette résistance des cantons suisses
"un des événements les plus considérables de ce temps dans cette
partie du monde: l'irrédentisme suisse".
Cette inflexion apportée par les communautés montagnardes à

l'évolution de l'Allemagne et, par là, de l'Europe montre bien le rôle
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qu' ont pu, dans l'histoire, jouer les Alpes, par la sécurité que donnent

leurs barrières, mais les échanges aussi qu'elles animent par
leurs passages obligés. Si la condition alpestre a permis dans
l'indépendance politique, l'affirmation d'institutions fédéralistes et
républicaines, et, les frontières naturelles acquises, la paix et la
prospérité, elle n'a pas replié le pays sur lui-même. En dépit de sa
neutralité, mais peut-être aussi à cause de cette neutralité, elle a fait de

ce pays en fonction de ses dimensions, l'un des plus engagés qui soit
dans les échanges internationaux, commerciaux, financiers et
culturels, associé à la construction de la paix, malgré son absence
paradoxale et malencontreusement délibérée de l'institution politique
des Nations Unies.
Les 700 ans d'histoire que la Confédération suisse s'apprête à fêter
l'an prochain, elle les doit en bonne partie à ses montagnes. C'est
assez dire tout l'intérêt que nous allons porter à votre colloque sur la
découverte des Alpes, et, d'une manière génénérale, toute la sollicitude

et la fraternité cordiale que nous portons à nos voisins qui,
comme nous, contemplent sereinement les turbulences du monde du
haut de leur balcon montagnard.
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